
JnlM Gousraert et Etienne Vanduyrslaojtr, de 
Ourtrai, chacun 1 an. pour vol et recel d'une vncho; 
Arthur Laniisheere. do Ledfghem, 1 mois ft 26 tr., 
pour roi ou recel; Cyiille DertoRUe, Ambtko. 2 mois 
et26fr., pour coups; Pierre Hendrick et Bernard 
Gobbert, sans rcsiJeDCcs fixes, chacun 6 mois rour 
rupture de ban. 

Henri Quivron.6 mois et 26 fr. .conditionnelle ment,-
Jules Six, 4 mois et 2G fr., conditionnellcment, tous 
dei.x à Mouscron.pour recel ; le premier est en outre 
condamna A payer MO fr. de dommages-intérêts ; 
Adolphe Desmet. Waerephem, 8 mois, pour coups. 

Kdouard Vtrschuere, de Saint-Génois, 200 fr. et 
100 fr., condilionnellement, pour délit de chas»?; Dé­
siré Vanderplanque, de Neutille-en-Ferrain, 15 jours 
pour coups; Doi-iiè Eggermont, de Sn-cvcghea, 3 
moi' et 2b fr. et 2 mois poar menaces et coups; Ar­
thur Coulon. de ('ourtrai. 1 an, 3 mois et 26 fr., 5 
ans d'iLtcrdiclion et arrestation immédiate, pour 
tcn.Biive de viol, attentat a 1* pudeur et coups; Jean 
Waeikens, Aloïse Santens, Léon Pannecoucke, tous 
à Wnereghem, chacun 1 an de prison et 5 ans d'in­
terdiction pour tentative de viol et complicité. 

Jules Anraed, de Wielsbeke, 3 mois et 60 fr. (con­
dilionnellement), pour coups; Phiioméne Claus, de 
Moiiseron, 3 moia et 50 fr., pour coups; Jean-Bap­
tiste Loncka, sar.s résidence fixe. 2 mois et 50 fr. rour 
coup-; Léonard Vanlokeren, de Mouscron, 2 fois 
1 mois, pour coupa; Alphonse Debruycker et Edouard 
Tfcbruycker, de Mouscron, chacun 1 mois, pour 
coups; Léonard Lucas, de Courtrai, 2 mois, pour 
rupture de ban d'expulsion. 

Ignace Verhelat.de Cuerne, 3 ans de piison, 5 ans 
de surveillance, et arrestation immédiate pour avoir 
incendié deux meules de lin se trouvant le long de 
la l.ys, dans la nuit du 23 au 26 septembre dernier. 
L'une était la sienne, la seconde appartenait à une 
autre personne. 

Gustave Christiaens, Jean Lampaert, Jules De-
lombaerde et Jules Lammer, tous a Hulste, chacun 
50 fr. (conditiennellement), pour bris de clôture; 
Gustave Christiaens. 2 mois et 50 fr., Hector Van-
lerberghe, 1 mois (conditionnellement). Camille Van-
lerbcrghe. 1 mois, Brunon Dejaegore, 1 mois, (con-
ditionaellement), et Camille Dejaeghere, 15 jours 
(conditionnellement), tous à Hulsto pour coups et 
blessures. 

Christiaens Gustave d'Hulste, 2 fois quinze jours, 
et Vrrbeke Jules, de Bivicbave 15 jours condition­
nellement pour coups et menaces. 

— La grève de Wevelghem, vient d'avoir son dé­
nouement devant notre tribunal correctionnel. Seize 
personnes de cette commune ont été condamnées 
chacune à 8 jours de prison .pour entraves à la liberté 
du travail. 

DEMANDEZ PARTOUT LE 

SAVON DES MILLE PARFTHS 
Préparé par FERRAILLE Aîné 

C r o i x , p r ê t * K o n b n l v . 
Savon exquis réunissant lotîtes 1rs qualités gui 

constituent le meilleur des savons. 40000 — 23333 

t ' a i t i a e aTEpar|r;n<» «le R o u h a i . f 
Séance du 2 novembre 1890 

VEMEMKXTo : 
•xaba i i S»™»* • déposants 
Laaeoy 

Roabaix , 
Lannoy 
Croix 
Wattrelo» 

Le» opération» du moi» do novembre sont suivies : A 
Ranbaix. par MM Louis WatinéLoitliioii et Alfred Motte. 
directeurs; MM. Jean B-tptUte Diront et Auffuetc Penncl, 
lireewurs-adjoiats; a Lannoy, par U. Alphonse Toute-
roosde: a Croix, par MM. Et'eaa* Jourdenil et Alpho-re 
De l . sa lU; * battre:»», VU. Hien-Seyna.ve et Loua Bens-
cart. 

Ordre du serric*. — La eaiss» est ouvert* poar reeevoT 
las dtp » , aia»i an» le» demandes de remboursements le» 
é%m iiicAta de 9 heures à 11 heurtt, les samedis, de *>icu­
re» a lu heurte lu, isail» de la Jus:ice-de-Paix>. Les rem­
boursements ont lien dans la même salle, 1 
il heure» l/t, les samedis, à 10 icures / ; ? , 
demande. De Caissier. FniuoNT 

FAITS DIVERS 
L'espionnage chez le Pape organisé par M. 

Crispi. — Le Von Chisciotte raconte que le Pape 
était vivement préoccupé de la circonstance, pour 
lui inexplicable, que tous ses faits et gestes étaient 
immédiatement connus au dehors du Vatican, et par­
ticulièrement dans J'ento'irsge de M. Crispi. Il avait 
ordonné plusieurs enquêtes qui ne produisirent au­
cun résultat. Le hasard se chargea finalement de 
dissiper le mystère. 

Il y a quelques jours mourut un des sediarii (por­
teurs du pape) Un oficier du Vatican fut envoyé au 
logis du défunt, en ville. Quel ne fut pas son étonne-
ment de trouver établi comme chez lui. auprès du 
mort, le signor don Achille Lanti, le factotum de 
M. Crispi ! Le sediario était cousin germain de don 
Achille. 

On comprit alors au Vatican d'où venaient ces in­
discrétions, du reste sans autre importance que 
celle que peuvent avoir les racontars d'un valet de 
chambre. 

Vital i té dea microbes. — M. Currier, dans le 
New-York médical Accord, conclut de aes expé­
riences faites s Berlin, dans le laboratoire de MM. 
Koch et Fraenkel, que l'ébullition de l'eau doit être 
prolongée pendent quinze minutes pour rendre celle-
ci stérile. Pour être absolument sûr de détruire les 
microbes le J plus résistants, il faudrait faire bouillir 
pendiiit une heure. 

Un précieux lapin. — Grâce à un modeste lapin, 
on a trouvé ces jours derniers, à Bonneville, dans le 
sous-sol d'une écurie appartenant à la famille Bur-
nier, un véritable trésor. Si on en croit les bruits 
qui courent, ce trésor consisterait en nombreuses 

f ièees d'or, d'argent et de cuivre au millésimo de 
792. 
Voici comment a été opérée la précieuse décou­

verte : Un lapin, en grattant le sol de l'écurie où il 
logeait, avait fait sonner quelques pièces. Quelqu'un 
se trouvait alors àl'écurie.Naturellement.on a voulu 
se rendre compte de la cause de ce bruit argentin, 
et, après quelques recherches, le résultat obtenu 
était loin de contrarier les heureux propriétaires de 
ce rongeur. 

Or et argent ont été expédiés à Genève le lende­
main où tout a été vendu après avoir été estimé. Il a 
été impossible de connaître le montant de la vente : 
ze qu'on sait, c'est que le lapin découvreur de tré­
sor a déjà de nombreux amateurs qui veulent Tache­
ter. 
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CONVOIS FUNEBRES à 0BIT3 
Lee essjaj et ce & naissances de la famille GUYOT-

DCRET u s , par enbli. n'auta:<nt p&" re îi d- jeu-e 
de nut^-part du dJeee de Ucnsleni Aujrastc-Josi'ph GUYOT, 
déeéde i Boubaix, le t novembre MM, amaa sa 1 • 
année, admin strê des Sacrements d? cotre mère la Sainte-
Sg-lise, eem pries ce considérer le présent avis oorume en 

tenant *ieu et dt bieB vouloir assister aux Convoi et Service 
8ol.nnels.qni auront lieu le mardi 4 courant, 18 benrea 1;2, 
en l'eplis* Sainte Elisabetn. à Boubaix. — L'-UttUbik à 
la maison mortuaire, rue de Denain. Hj. 

Les assis et connaissances ds 1a famille FROMONT-
LIAGRB qal, par onbli, n'auraient pas reçu de ietT.re é« 
lain-part du décès de Moaeienr Jean Félix FROMONT, 
décède à Mouveaux, le S novembre l«w. dans sa SI* année 
admii îetré des Saoressents de notre mère la Sainte-Eg ise, 
sont pries de considérer le présent avis comme en teoast 

Un remède cynégit ique. — On écrit : Il y a 
quelques années, me trouvant à chasser avec un ami, 
nous entrâmes dans une auberge ; le patron, brave 
ouvrier, était une vieille connaissance ; il avait un 
bras en écharpe; sur ma demande il me montra une 
main affreuse : le dessus complètement dépouillé,très 
enflé, et un commencement de tuméfaction. 

Il y avait quatre ou cinq jours, en abattant un 
cliène, il sa trouva la main engagée dessous et, la 
retirant trop vivement, il se mit dans cet état ; il me 
dit : Vuus portez de quoi me guérir. —• Alors, mon 
cher L vous pouvez hardiment me dire ce 
que c'est, et soyez sur que la guérison est à votre 
disposition. 

Il me montra le lièvre que j'avais dans mon carnier 
et me dit : Si vous vouliez mettre du sang sur du 
papier blanc, j'appliquerais cela su- la plaie, et dans 
8 iours je serais en bon train de guérison, Je tire le 
lièvre; j'avais comme toujours du papier blanc avec 
mon permis dà citasse ; le sang n'était pas dif­
ficile à obtenir,c;ir r.oisix chiens l'avaient légèrement 
mordu. 

U se lava la main, appliqua ce singulier remède, 
remercia beaucoup, et nous partîmes. Il nous avait 
renseigné plusieurs lièvres dans les environs, de 
sorts qu'une dizaine de jours api es, je proposai de 
retourner dans ce parage, ce qui eut l eu . — Et la 
main lui dis je. Pour réponse il la développa : je fus 
très supris ; plus d'enûute, les doigs remuant tris 
bien, la peau te reformant. Je lui avais apporté du 
papier couvert de sang de lièvre, il s'en servit et 
quelques jours après il travaillait. 

Un bienfait n'ust pas perdu, dit on; nous tuâmes 
chacun notre lièvre et le troisième fit forcé dans 
1 h 1)3 A quelques jours de lé, en aidant à atteler 
un cheval difficile, j'eus la main érallje et le doigt 
indicateur dépouillé en grande partie; aussitôt le 
sang arrêté, j'appliquai le talisman et une huitaine 
plus tarJ c'était presque guéei, sans inflammation ni 
enllure. Depuis, j'en ai plusieurs fois fait usage tou­
jours avec le même succès. (Il ne faut pas de sang de 
lapin, par exemple). Zs Chasseur français. 

Pommery connut les adorables ivresses du 
succès. 

Elles ne furent pas de longue durée. Une ca­
tastrophe l'écrasa, la fièvre cérébrale l'arrêta 
net dans son essor et le cloua sur son lit. On le 
soigna, on le guérit, mais lorsqu'il se releva, il 
était frappé de surdité. Sourd, lui, musicien ! 
Sourd devant son piano qu'il harcelait fiévreu­
sement, mais dont aucune note n'atteignait son 
oreille. Le pauvre homme pleura. 

Que faire? Il jetait des lamentations qu'il 
n'entendait pas, arpentait sa chambre, puis 
retombait pétrifié, vaincu, dans son fauteuil de 
convalescent. 

Un soir, les aiguilles de sa pendule mar­
quaient sept heures trois quarts. Il se redressa, 
mit sa cravate blanche, endossa son habit, puis 
se rendit comme un fou à son théâtre. Dès 
qu'elle le vit déboucher du dessous de la scène 
et apparaître dans son orchestre, la salle en­
tière salua de ses mains la résurrection de son 
chef d'orchestre favori. Les musiciens dont il 
était aimé, joignirent leur ovation à celle du 
public. Le pauvre artiste n'entendit rien, mais 
il vit . Le miroitement de cet #>céan de mains 
sympathiques l'émut jusqu'au fond d« cœur; 
il s'inclina respectueusement, monta à son 
pupitre, qu'il arrosa de deux grosses lar­
mes. 

P o m m e r y s'était assis lentement, demeurait 
immobile, hébété. Soudain, sur un portant, il 
aperçut l'ombre de la sonnette du régisseur. 
Cttte ombre s'agitait comme aux belles soirées 
d'autrefois. Il ouvrit le cahier; un coup d'œil 
suffit pour voir ce qu'on allait chanter, un 
morceau des Dragons de Villars, il frappa le 
pupitre de son archet, se tourna à gauche puis à 
droite, vit son orchestre prêt à attaquer, une, 
deux, et l'orchestre préluda la romance : 

Jolie, jolie 
On ne m'avait jamais dit cela. 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 

8 I ^ O V T B a o t B I U a 1 8 S 7 
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lien et de bien vouloir assister sus Convoi st Service de 
2"*« c)a se, sni anrocl lieu le mercredi o courant, a 9 beu-

a réfrUsc de Monveasx. L'assemblée à !a maison 
de la PIscetf . L'Ob.t du mois sera ce-

lékre 1* mercredi i décembre, à S h. rat, en la mène ég ise. 
Lee ami» st eonntissanoee d. la fajaUU DECCTT1GNIES-

MOVLARD qni, par onbli, n'auraient pas ivci >• lettre de 
fsin-e-art da"décès de Monsieur Aupuste DFCOTTIQNIES, 
élevé de la Faculté de Medoc ne de Lii>, i » » i Aluu-
veaux. le 3 novembre iS'.o. dane sa 24- année, r.dministré 
dss .Sacrement» de notre mère la Suiat-1 gli.»e, H, r.t prie» 
de considérer le présent avis ccmrueer. tenant liea et de 
Die» vonlctr assister t » i convoi ei Servie» J ! • • c asse. 
ont anront lieu le jeudi C courant, b 9 Heure* i|S, en 
l'église de M nveanx. », assemblé» 4 la msison raertnaire, 
aa l'are Bleu. L'Obit da Mois ds !i 
mardi 9 déeessrre à 9 hearos 1rs, I 

Le Comité dea Dames de Boubaix de la Socioté française 
de seeours aux b essé» miiitairosde terre et de mer. fera 
d:rj une Messe, le mardi i rovembre 18* ', i II heures i | 2 
en l'église saint-Martin, à Boubaix, p.ur l i s roldats fran-
oai» morts pour la patrie. — Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de 
considérer le présent avis comme en tenant lien. 

On Obit eolennol du mo s sera eéMbré au Maître-Autel 
de l'église Sa nts-Klisibsth, à Roubaix le mercredi b no­
vembre l&ytt e 10 heures, poar le repoe de l'.'une de Dame 
Stephvnie DU VAL, v-uvjdé M. Jicques M KILLAiSOUX, 
décédé» a Ko ibaix. le 4 octobre 1-.UU. dans sa M» année, 
administrée de i Sacrement» d» notre mère la Saia'e-
Eglise. — Les personne» qui, par oubli, n'auraient pas 
sénat de lettre de nairepart, sont priées de eocsidirer lé 
présent avis comme en tenant lien. 

Un Obit solennel anniversaire sera célébré en l'église 
Sa in Martin, à Boubaix. ls mardi 4 novembre i>'!W. a 8 
heures, poar ls repos de l'Ame de s>ame Anne-Marie HUS-
TIN. épessj de M. Jean-Baptiste LHOstST, dcccdco a Hou-
baix, le 25 octobre loJ9, dans sa ta» anlée, administrée des 
Sacrements de notre mère la Ste-Bgltse. Les personnes q i i , 
par oubli, n'auraieat pas reçu d» lettre de faire-part, sont 
priées d« considérer le présent avis somme en tenant lien. 

Un Obit solennel anniversaire sera célébré en l'é/lise 
Saint-Martin a Ronbaix. le jeudi 6 novembre IS-JC, a 10 
heures, pour le repos de l'Ame de Mons eur Cléraent-Fer-
diaaa )-Joseph DAZIN. époux de Dame Adèle MOTTE, de-
cédé a K-o'r'uHix. le 4 Loveaibre tboS, dans sa Tés anm-.. ati-
mimstra uee sacrements de notre mère la oainte-figlise. 
— Le-i personnes qni, par onbli, n auraient yds rafly ds 
lettre de /aire-part, sont priées de considérer le présent 

i tenant lie 

VARIÉTÉS 
l \ C H E F D ' O R C H E S T R E S O U R D 

Musicien jusqu'à tomber raide mort au son 
d'une fausse note, artiste au point d'exprimer 
par la musique ses sentiments les plus vulgaires, 
Pommery, qui avait raté le prix de Rome d'un 
quart de soupir, ternissait sous la misère en 
dépit de son habileté, faute d'avoir su se faire 
une tête, un nom. Une douzaine de ses parti­
tions, trente de ses morceaux jaunissaient chez 
les directeurs de théâtre et chez les éditeurs.En 
revanche, il orchestrait, dans l'ombre et pour 
vivre, la musique des opérettes d'un confrère en 
renom. 

Invité comme virtuose chez de menus bour­
geois de Paris , Pommery se nourrissait de gla­
ces. 11 semait pour deux cents francs de talents, 
il récoltait pourvingt centimes de sirops; puis il 
regagnait son sixième étage, rasant les devan­
tures de boutiques, râpé, grelottant en ! hiver, 
fondant en été, n'ayant pour toute monnaie 
que les compliments onctueux des maitres de 
maison. 

Un jour la Fortune passant près du pauvre 
hère, la fameuse roue l'éclaboussa. Une goutte 
d'or lui sauta à la joue . Notre musicien se vit 
engagé comme chef d'orchestre par le di­
recteur du grand café chantant de la ville de 
Saint-X. 

Il saisit sa boite à violon — il jouait de tous 
les instruments — y logea sa seconde et der­
nière chemise, et bondit, sans plus de bagages, 
dans un wagon de troisième classe. Il n'y a pas 
de quatrième classe. 

Eu peu de temps sa réputation de musicien 
merveilleux gagna toute la ville de Saint-X. Il 
travailla avec amour, dressa sa petite troupe, 
inocula la justesse des notes dans les gosiers 
les plus récalcitrants; il parvint même, nousl'a-
t-on affirmé sur Thonneur, à faire chanter en 
mesure les femmes; bref, sous sa vibrante im­
pulsion, tout le monde devint bon musicien. 
Pommery eût fait chanter le chat du théâtre. 

Tant d'efforts et de renommée attirèrent sur 
son clavier une pluie de demandes de leçons. 
C'est à qui, dans la ville, prendrait des leçons 
de M. Pommery . Il n'y pouvait suffire. P lus 
d'une jeune bourgeoise du passer à profits et 
pertes ses plus suaves sourires. En un mot, 

Mlle Zildali entra en scène, Pommery lui 
donna le signal, suivit la mesure mathémati­
quement, ainsi que le mouvement des lèvres de 
la cantatrice, tantôt la guidant, tantôt se gui­
dant sur elle — ils avaient tant de fois exécuté 
ensemble ce morceau tendre — tous deux y 
mirent leur âme ; l'exécution fut si poignante 
que le public la fit bisser. 

Une chansonnette suivit, puis une autre, sans 
un accroc. C'était une rentrée superbe. Les ha­
bitués, ravis, faisaient aussi bisser, trisser leur 
bock; le directeur, jubilant, envoya pour toute 
la troupe, le Champagne des grands jours . 

Sans se laisser distraire ni approcher, P o m ­
m e r y , en arrêt sur la bienfaisante sonnette, fit 
exécuter tous les numéros du programme clas­
sés, suivant l'usage, dans l'ordre de l'exécution. 
La soirée se déroula brillante, agréablement 
houleuse. 

A la fin, le chef d'orchestre se retira comme 
il était venu, en fou, regagna son domicile, se 
coucha et s'endormit. 

Le lendemain, il confia au sous-chef la cor­
vée des répétitions, apprit par cœur le parlé 
des chansonnettes, seul écueil redoutable, se fit 
bourru, absorbé taciturne et muet. On mit tout 
cela sur lecompte delà fièvre cérébrale .EtPom-
mery put tenir tête a son malheur pendant.. . 
trois semaines. 

Le mariage, qui sauve les pantomimes ordi­
naires, perdit la sienne. Son premier piston se 
maria, dut se faire remplacer, mais ce rem­
plaçant, invité au déjeuner des noces, toasta 
avec tant d'affection que, mis dans l'impossibi­
lité de jouer, il dut se faire remplacer à son 
tour.Le pupitre échoua enfin à un pauvre diable 
qui souffla dans son cornet avec l'énergie d'un 
iaccommodeur de faïences soufflant la marche 
d'Aïda. 

Le publie se fâcha, siffla ; l'orchestre s'in­
terrompit; mais, ô malheur, Pommery conti­
nuait de battre la mesure. Le directeur courut 
lui faire de Tertes observations qu'il n'entendit 
pas. Bref, c'en était fait. 

A partir du lendemain, Pommery resta chez 
lui. P a r pitié, les membres d'un cercle le char­
gèrent de saupondrer de musique nouvelle une 
revue d'amateurs, écrite par l'un d'eux. P o m ­
mery eut des inspirations étonnantes, admira­
bles. On en parla. La presse entonna ses puis­
santes hymnes et Pommery fut désormais 
lancé dans la voie de la composition. On 
s'arrache aujourd'hui ses valses et ses ro­
mances. 

— Je suis sourd, dit-il souvent, mais voyez 
que de divines compensations : j e n'entends plus 
ma voisine hurler la Traviata, j e n'entends 
plus dire du mal de mes maîtres vénérés La 
surdité a ses charmes. 

Et se replongeant sur son papier à musique, il 
agrafe aux portées des guirlandes de double 
croches dont le vacarme sonore l'assourdit de 
mémoire. Depuis qu'il est sourd, Pommery ga­
gne beaucoup d'argent avec sa musique. 

Jean A L E S S O N . 

• C H O S E S & A U T R E S 
Notes d'album : 
L'homme le plus heureux est celui qui fait le 

bonheur du plus grand nombre. 
Les créanciers ont plus de mémoire qae les dé­

biteurs. 
Nos souffrances sont parfois moins cruelles que 

nos joie). 

X. . . eat le plus complet égoïste qui soit. 
— Moi. disait-il hier, je ne me mêle jamais des 

affaires des autres I 
— Vous êtes discret, à la bonne heure 1 
— Non, ce n'est pas cela, ajouta X...; mais elles 

me sont absolument indifférentes... 

Fetit dictionnaire drolatique. 
Echéances. — Les anniversaires de la banque. 
Esprit. — Un pamin qui court les rues. 
Ingrat. — Vilaine race qui serait plus nombreuse 

si les bienfaiteurs étaient moins rares. 
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MER BLEUE 
par P i e r r e M A E L 

P R E M I È R E P A R T I E 

I 

La route qui descend de Beaulieu à Saint-Jean 
est resserrée entre la mer «t une suite de mura. 
Ces murs sont la limite des divers paradis terres­
tres que les heureux de ce monde ont su se mé-
nagersur cette rire édéniqoe. Il n'est pas une de 
cea villas, en effet, où la fortune n'ait entassé les 
trésors les pins variés an profit des nonchalances 
d'hiver qae le retour des froids ramène du nord 
vers le soleil. Quelques-uns appartiennent aux 
roi* de l'aristocratie financière, et c'est de ces 
bords enchantés que sont venues souvent jus qu'eu 
Salon de Pans d'exquises aquarelles signées d'un 
nom synonyme d'opulenee. D'autres abritent de 
prinoières ce-nvalesceuces, ear les princes ne ces­
sent pa* d'être des hommes, et le ciel bleu de 
Nies sourit aussi bien à la maladie qu'à la santé. 
JJL mori seule, parmi toutes K l entités cruelles 
de ce monde, ne connaît point de portes qui puis­
sent se fermer devant elle, ni de pouvoir qui lui 
jette) ces mots des hiérarchies : « Qu'elle at­
tende \ • 

L'une de eea villas, la plus oriestale, construite 
su sommet da petit saasselon qui renfle le milieu 

du promontoire, domine à la fois la baie de Beau-
lieu et la petite crique qui baigne Saint-Jean. Le 
soleil ne la quitte jamais. Elle le voit au sortir dea 
buées blanches de l'aube; c!le le voit encore quand 
il s'enfonce là bas daDS les brumes violettes de 
l'occident.El si l'on relève les persiennes au nord, 
e'«st pour permettre aux yeux d'embrasser simul­
tanément les roseraies sauvages qui escaladent les 
terrasses rocheuses et l'embrasement matinal de 
la coto sur les hauteurs d'Eza, jusqu'aux horizons 
flamboyants de la Tête de Chien. 

Celui qui, le premier, prit possession de ce 
morceau de terre, était un Anglais richissime 
que les brumes de son pays rappelèrent à elles, 
quand l'heure eut sonné pour lui de mourir. Il 
quitta Nice pour aller expirer en Angleterre. Ses 
yeux se fermèrent non sur les rayonnantes clartés 
du Midi, mais dans les mornes vapeurs du Sep­
tentrion. 

Depuis, la villa avait passé par bien des mains. 
On l'avait vendue et revendue. Le dernier acqué­
reur, installé depuis quinze jours à peine, était un 
grand vieillard, si brun que les gens du pays ne 
estaient quelle nationalité lui imputer, bien qu'il 
eut été facile de s'en assurer à la vue des quatre 
serviteurs indiens qui formaient sa domesticité. 
— Outre le vieillard et les quatre domestiques, les 
fournisseurs de la maison y avaient remarqué une 
jeune fille, une blanche celle-là, dont tous, à l'en-
vi, cé'ébraient la beauté, bien qu'elle se montrât 
fort peu et ne sortit jamais de la villa. 

On est au commencement de mai. Tout au bout 
du jardin qui entoure l'élégant eastal brique et 
pierre,se dresse une façon de charmille à laquelle 
a donné naissance l'union de quatre eucalyptus 
géants. Leurs longues branches s'étendent à plu­
sieurs mètres, et dans l'espace que laissent :eurs 
ironcs lisses, des aéacias parasols, suffisamment 
protégés par le voisinage des autres arbres, ar­
rondissent leurs têtes plantureuses. L'ombre est 
épaisse et fraîche sous ce couvert, le silence y est 
plein de rêveries, et la vue s'abaisse de là sans 

interruption sur la mer. Et * l'intérieur du bosquet 
les roses grimpantes tapissent les parois vertes, 
accrochent leurs touffes aux saillies feuillues de la 
voûte, et saturent le réduit de leur* suaves par­
fums. 

C'est l'heure de la sieste pour les habitués de la 
région. Tout est recueillement à l'entour, et il 
n'est pas jusqu'aux insectes laborieux dont le vol 
bourdonnant n'emplisse la charmille de ses invita­
tions au sommeil. 

Deux jeunes filles sont là, coude à coude, con­
versant entre elles, de ce babil doux et caressant 
qui traduit de riantes pensées, 

L'une est debout. Elle est grande, admirable­
ment faite, vêtue d'une robe d'un gris pâle qui fait 
merveilleusement ressortir le rose de son teint et 
la perfection de ses formes. Le visage a cet éclat 
fondu des carnations septentrionales, sous un 
diadème de cheveux châtains gracieusement rele­
vés de la nuque aux tempes. Les traita ont cotte 
pureté pleine qui caractérise la santé et la pléni­
tude de l'équilibre du corps. Elle est belle dans 
toute l'acception harmonique de ce mot, belle 
comme une statue de déesse, dans la souriante 
gravité de ses vingt ans. 

L'autre repose, pelotonnée, dans un hamac aux 
mailles de soie et, telle qu'elle est, elle donne aux 
regards la sensation d'une vision en partie effacée 
sous les nuages de mousseline et de tulle qui l'en­
veloppent. Le met « belle » ne saurait lui conve­
nir, car on la deviae frêle st maigre. 

Mais son charme réside tout entier dans le plus 
adorable visage que puisse rêver un peintre épris 
d'idéal. La lourde chevelure noire, qu'il est imr 
possible de fixer on de retenir, tombe, ruisselante, 
autour d'un ovale exquis, plein de fossettes, sur 
uu cou grêle st des épaulas étroites. Les traita ent 
été sculptés dans une chair si blanche qu'elle en 
est transparente et que les grands yeux parais­
sent trop sombres, les lèvres trop rouges.sur cette 
peau fragile de oamélia. 

Celle qui est debout vient à peine de pénétrer 
dans le berceau de verdure. 

— Eh bien 1 — demande la frileuse avee un 

A 9?T. ,- J"8'* punition d'un odieux manque de foi 
A \lïa '• ï0"' t r o uPes avaient quitté Home à la fin 
de I8t*. conformément à la Convention du 16 septem­
bre 18b», par laquelle l'Italie s'engageait à ne tolérer 
aucune agression contre les Etats pontilcaux. et au 
mois de septembre 1867. des bandes garibaldienses 
les avaient envahis ; le gouvernement italien avait 
tait mine d arrêter Garibaldi, l'avait fait saisir le 25 
septembre interné quelques jours à Alexandrie, puis 
reconduit à Caprera, d'où U avait eu bien soin de. le 
lait ser échapper ; c'est publiquement d'ailleurs qu'il 
laissait partaut se former dea bureaux d'enrôlement, 
des comités de seeours et délivrer des billets de che­
min de fer pour la frontière romaine aux volontaires e.n.,uniforme, que le cordon de troupes italiennes dont 
il I ayait entourée se disait toujours impuissant i 
empêcher de passer. 

L» P.e.ute armée du pape résistait vaillamment, 
mais elle était bien peu nombreuse, et ses succès 
mêmes étaient sans lendemain, car les bandes bat» 
tues se mettaient à l'abri derrière la frontière. A la 
un d octobre, pendant qu'un corps d'envahisseurs, 
commandé parNicotera, campait à deux lieuos de 
Rome, tiaribaldi, parti de Florence même, i la barbe 
des autorités, était venu s'emparer avec 8,000 hom­
mes de Monte-Rctondo, à six lieues an nord ouest de 
Rome, prêt à faire sa jonction avec lui. et à marcher 
sur Rome, qui n'était pas défendable sur la rive 
gauche du Tibre où Use trouvait; le général Kaozler, 
r. tue dans Rome avec le baron de Charette, s'avait 
plus que 3,000 hommes de troupes exténués à 
lui opposer et s'attendent à tout instant 4 être at­
taqué. 

Une frégate parut en vus de Civita-Vecchia le 27 
octobre au soir, et Roms fut sauvée: c'était la flotte 
française qui arrivait ; après uns sommation inutile 
adressée à l'Italie de faire respecter la Convention 
du 15 septembre, qu'elle violait au point de laisser 
ses propres soldats s'enrôler parmi les garibaldiens, 
Napoléo.i III avait subitement pris son prati et télé-
§raphia l'erdre de départ à l'expédition qui atten-

ait à Toulon ; le 30 octobre, son avant garde entrait 
dans Rome. 

Le 3 nevembre, à deux heures du matin, par une 
pluie battante, 5,000 hommes, moitié Français, 
moitié Romains,sortaient de Rome et marchaient sur 
Monte-Rotando; ils rencontrèrent les Garibaldiens 
campés à un kilomètre en avant, et le combat de 
Mentnna s'engagea. Il se prolongea, acharné, indécis, 
-sans que les Français y prissent part, jusqu'à quatre 
heures du soir ; à ce moment, voyant que l'armée 
pontificale, inférieure en force et exténuée, perdait 
du terrain et allait être écrasée par le) nombre, le gé­
néral Pothès entra en ligne avec nos bataillons ; Ga­
ribaldi commença par s'enfuir avec ses fils et son 
état-majer, et courut prendre le chemin de fer à la 
station la plus voisine, et bientôt son armée rentrait 
en désordre dans Monte-Rotondo, laissant sur le 
champ de bataille 600 morts, des blessés et 2,000 pri­
sonniers : il n'y eut que deux soldats français tués. 
Elle évacua Monte-Rotondo dans la nuit, et le terri­
toire pontifical fut purgé ds ces bandes qui avaient 
dépouillé les églises, profané les vases sacrés, imposé 
de scandaleuses contributions et réquisitions, et dont 
on jugera la composition de ses soldats si nous 
disons que Garibaldi lui-même s'était déclaré 
• épouvanté de la quantité de scélérats qui l'entou­
raient. * 

Cela rappela à la raison le gouvernement italien, 
qui, pour donner une tardive preuve de bonne vo-
loutè et mettre en même temps l'èteignoir sur les 
idées républicaines que Garibaldi avait soulevées, le 
fit arrêter le 5 novembre à Figline. Le héros à la 
chemise rouge se jeta et se traîna à terre, rugissant, 
ruant, vomissant des injures contre les autorités, 
déclarant qu'il était sujet américain et que personne 
n'avait le droit de le toucher : il fallut l'enlever de 
force et le porter dans une voiture ; après quoi il fut 
conduit dans la forteresse de Varignano, près de la 
Spazzia, et y fut inte 'né. 

IIBLI06RAPHIE 
L l 'n lvers I l lus tré offre cette aunee à ses abon­

nés une nouvelle Prime gratuite d'un intérêt et 
d'un attrait véritablement extraordinaires. C'est un 
admirable volume, qui constitue à la fois une œ .ivre 
d'art de premier ordre et un véritable monument da pa­
triotisme. Il a pour titre : Autour du Drapeau ; et 
pour auteur M. le général Thoumas, l'éminent écri­
vain militaire. Le peintre Lucien Sergent l'a illustré 
d'une quantité de compositions et de dessins des 
plus pittoresques et des plus émouvants. Il est 
enfin très richement relié avec fers spéciaux et tran­
ches dorées. 

Autour du Drapeau forme une galerie animée 
des campagnes françaises de 1789 à 1889 : c'est toute 
l'histoire guerrière du pays pendant cent ans. 

Les Osstrltes, Osttrslgiss, Dyspepsies, 
Douleurs st Crsmpes d Estomac 
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JÉSUS CHRIST, par h R. P. DIDON 
Ce bel ouvraye, si impati«m»~«'. —.UA^JV r»n» 

contre l'accueil le plus empressé. Le sujet, l'au­
teur, soat faits pour attirer l'attention générale. 
Le plan du livre est large et lumineux. C'est 
une œuvre considérable au triple point de vua 
religieux, littéraire et scientifique. — 2 vol. 
in-H°. Prix : 16 fr. (Chez tout les libraires). 
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ETAT-CITH,.- BOUBAIX. — Déclaration* S» né tsso*-
<Ju ltr novembre. — Jules Desrenx, rue Bernard, cour Bei* 
nard, 2. — Léon Gadenne, rue Neuve, 11. — Jeann »tta 
Bauwens, rue d'Arcole, cour Joye, 18. 

Du t novembre. ~ Eugène Lesot, ras dé l'Alouette, 6?-
— Joseph M&lbont, rue de Crouy. 23. — Arthur Lemahi-u, 
rue de Boarines. — Arthur Desmou. rue de Naples. Maris 
Tiberghiea, rue da Moulin. 119. — Alphonse Coupé, ru» 
Miltoa. — Adrienne Denecker, rue de Maubeuge — Prosper 
Boyens, m e Philippe-le-Bon. — Albert Corbeaux, rue da 
Denain, 66. Estelle Godvn. rue Watt, 51. — Louis Bys.r, 
rue des Anges. — Léonie Baert, me Beaurewart. — Stépha­
nie Vandenberghe, rue du Luxembourg. — Henri Croranie-
linek, rue Franklin, 125. — rolydore Wasterzak, rue d'A-
velghem, 18. — Germaine Mullier, rue de Lille, 302. — Sil-
vie tlebouver, rue Soliérino, 

Publications de mariages. — Fénélon Jacquemain, eu** 
ployé de commerce, 27 ans, A Croix, et Pauline Delannov* 
piquriere. 18 ans, Place da Trichon. 11. • Louis Delcroii, 
sans profession, 26 ans, rue de l'Ouest. Si, et Henrietta 
Léman, sans profession, rue da Fresnoy, 5. — Oscar Des-
rousseaux, maréchal ferrant, 27 ans, rue dé France, 79, eC 
Maris Vanhuysse, modiste, 23 ans, rue de France, 81. — 
Henri Degreef, journalier, 30 ans, rue Lafayette, et Marie 
Demever, journalière, 26 an*, rue de Cond*, B. — François 
Bosschem. menaisier. 21 ans, rue Saiat-Roch, 70, et Augus-
tine Demeersman. tailleuse, 28 ans, rue du Collège, 105. — 
Emile Scherpereel. tisserand, 21 ans, rue du Foiitenoy, et 
Eugénie Desbourries, tisserands, rue de la Basse- Masure. 
- Louis Couque, tisserand. 27 ans, rue de la Perche, 1, et 

Amandine Léman, journalière, 22 ans, rue de Lille, 1!>Û- — 
Gustave Vandeputte, employé de commerce, :J3 ans, rue St> 
Boch, 19, et Philomene Delattre, gérante, 29 ans, rue Saint-
Georges. — Désiré Delescluse, mouleur, 3ij ans, TH.V da 
l'Ommelet, et Léonie Ydiers, ckamareuse, 31 ans.rue Saiilie-
El sabeth, 61. — Edmond Versavels. négociant, 38 ans, à 
Roubaix, et Marie Dcmieght, tailleuse, 33 ans, à Eyne. — 
Adolphe Bulteaux, rentrenr, 21 ans, rue Turgot, 68, ee 
Sophie Leroy, dévideuse, 21 ans, rue Turgot. — Alexandre* 
Dubut, journalier, à Eérinnes, et Pulchérie Lintùt, ser­
vante, à Hérinnes. — François Mercier, tisserand, 28 ans, 
rus ds la Lys. et Mari* Maes, dévideuse, 28 ans, ras du Fon-
tenoy. — Oscar Barbaux, dessinateur, 29 ans, rue dix 
Bassin, 18, et Sidonie Deeock, sans profession, 18 ans.Plaça 
de l'Abattoir, 17. Edouard Mizon, employé de chemin do 
fer, 28 ans, à Boubaix, et Gabrielle Lemoine, sans profes-
si»n. 22 ans. à Squédin. 

Edmond Deldalle, 26 ans, fileur, rue Saint-Jean, et Léo-
poldine Asters, 18 ans, ru- Bernard. — Alexandre Helde-
baume, S9ans. marchand vannier, à Wimille Pas-de-Calais, 
••t Madeleine Hold'rbaum, .5 ans, marchande vannier, à-
Roubaix. Aimé Janssens, 21 ans, commissionnaire en 
laines, à Pecq. et Marié Soiblin, 89 ans, négociant en lai­
nes, rue Saint-Maurice. — Augnste Dhaenens, 22 ans, ap-
préteur, rue de l'Aima, et Castilde Gerbo, 19 ans rue Wa-
gram. —Joseph Francken, 17 ans, rue Sainte-Thérèse, e t 

Byls, 38 ans. ménagère, me Larochefotcanld, 83. 
ibstitut du proerreur de la Repu-Henri Gambsrt, 311 

bliaue, à Pont-Audemer, et Florine Devos, 23 ans, sans DTO-
ression, rue d'Italie, 67. — Alphonse Burgbgra<"-- °" - - -
tisserand, m» de Tourcoing, et Elisa Waes, 
gneuse.^ue des Anges. — Henri Puype, 37 ans, i l 
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V I E N T » E P A R A I T R E » 

NOUVELLE MÉTHODE SIMPLIFIÉE 
DE TENUE DES LIVRES 

par P Degrel le Lasalle. R O U B A I X 
Cette méthode, due à d'ingénieuses comôtnat-

sons de tracés, ne saurait trop être recommandée 
à toutes les personnes qui s'occupent de compta­
bilité. — Clarté, simplification du travail,garantie 
absolue contre les erreurs ot les oublis, possibilité 
d'inventaires rapides et sûrs leur apparaîtront 
comme les résultais certains do cette nouvelle 
méthede. 

Prix 3 fr. JîO, en vente à la librairie du Jour 
nal de Roubaix. 

sans profes 

ns, pei-
neur, a Toorcoiag, et Marie Tiherghie^i.'iâ ans! cannel'eus-
rue d Arcole. - Edmond Fournier, 30 ans, 
priseur, * Dunkerque, et Marie Dubois, 25 ans 
sion, ru» Blanchcmaille, 12$. 

Victor Colpaert, teinturier, 37 ans, rue de Mouveanx, et 
Pauline Delreux, bobineuse, 28 ans, rue de Mouveaux — 
Alphonse Vernackt, boulanger, 25 ans, a Wielsbeke, et Pau-

rue de Tourcoing — Ju'es 
et Augusf'no 

Une Debaets, ménagère, 28 i 
Becock, tisserand, 28 ans, a Wattrelos 
Noyelle, tisserands, 20 ans, rue Marquisat. 
Léman, tapissier, 21 ans, rue Milton, 3, et Marie Paterne te' 
peigneuse. 20 ans, rue Milton, 2 — Alphonse Bigaux ma 
gasinier, 26 ans, à Boubaix, et Marie Lori.ian, tailleuse, 3:i 
ans, a Tourcoing. — Alphonse Duponchelle. cordonnier, 2* 
ans, Place du Trichon,5. et Zoé Delannoy. piquriere, 15ans 
Place du Trichon, 11. - Théodore Capletto, rattacheur 18 
ans. Boulevard de Beaurepaire, et Phiioméne Ansart soi-eaeuse, 21 ans, Boulevard de Beaurepaire. — Augustin 

emay, tisserand. 26 ans, rue Malplaquet, et L a u r e L > 
rouge, repasseuse, 23 ans, rue du Tilleul. 

Déclarations de décès au 1er noaembre. — Elisa Dever-
man, U mois, rue de l'Epeule, 121. — Henri Boose, 1 moi* 
ru» de France. 132. Charles Auvry, 3 mois, rue Deercme 
cour Pochant, 2. —Georges Ghislain, 9 mois, r u e d u T i l ' 

Du s novembre. — Henri Mesare, 30 ans, rue Paul Ben 
o. — Sophie Vanobost, 13 ans, rue de la Perche. — Henri 
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charmant sourire,— êtes-vous reposée? J'avais 
bien recommandé qu'on vous servit les deux dé­
jeuners dans vos chambrei. J'ai vu votre mère 
déjà. Elle m'a dit avoir très bien dormi de neuf 
heures à midi. 

Et sa compagne répond sur le même ton d'en­
jouement. 

— I! faut m'excuser, ma cousine. On ne fait 
pas tous les jours d'aussi longs voyages. 

— Long voyage ! De Paris a Nice ? ViDgt-qua-
tre heures de chemin de ferl Que diriei-vous donc 
si, comme moi, vous veniez de l'Inde, Ger­
maine ? 

— Vous avez raison, ma cousine. Mais moi, j e 
n'avais jamais autant voyagé. 

— Comment ? Da fille d'un marin ? 
— Il n'y a que les pères qui se déplacent. Les 

femmes gardent le logis. 
— Ait T voilà ce que j e n'aimerais pas I Quand 

je serai mariée, j'accompagnerai mon mari par­
tout où il lui plaira d'aller. Quand on aime, est-ce 
que l'on peut se séparer? 

Elle eut un soupir, qui fit monter deux larmes 
dans ses yeux noirs. 

Mais,secouant aussitôt sa jolie tête et se redres­
sant à moitié sur sa couche mobile : 

— Heureusement qu'il va revenir. . . Allons! ce 
n'est paa de cela qu'il s'agit, mais de vous, ma 
obère Germaine. Je vous ai à peine entrevue 
tout * l'heure, à l'arrivée. Comme vous êtes belle, 
sarez-vous 1 Comme vous «tes forte I J'ai peur 
q u e . . . 

Elle se mordit les lèvres brusquement sans dé­
tacher de sa compagne ses regards admiralifs. 

— De quoi aves-vouspeur I — demanda celle-ci 
affectueusement. 

De rien. Une folie qui m'a traversé l'esprit. 
Il m'en passe beaucoup comme cela. 

Et, se penchant sur le bord du hamac, elle at­
tira doucement sa cousine. 

Venez plus près, Germaine. Vous ne savez 
peut-être pas que j e vous aime tout plein déjà. Il 
faut que roos me le rendiez. J'aime tout ce qui est 

beau, et vous êtes belle. Vous devez être bonne 
aussi. Je suis sure que vous êtes bonne. Moi, c'est 
le contraire, j e ne le suis pas. 

Germaine la considéra avec un sourire où il j 
avait quelque chose de maternel. 

— Voilà ce que j e ne croirai jamais, ma chère 
cousine. 

La petite personne s'agita nerveusement. Elle 
répéta, en les scandant, les trois mots : 

— Ma — chère — cousine, — je ne m'y ferai 
jamais I... Je vous dis que non, que je ne suis pas 
bonne. Je n'ai pas eu l'occasion de 1 être. J'ai tou­
jours été riche, toujours gâtée, et mon tuteur ne 
m'a jamais rien refusé. On n'apprend pas la bonté 
comme cela. 

La grande jeune fille se fit sérieuse. Ce fut son 
tour d'avoir les prunelles humides : 

— Chut I ne dites pas cela. Si vous n'étiez pas 
bonne, est-ce que vous auriez songé à faire parta­
ger votre bien-être a deux parentes pauvres, éloi­
gnées, presque étrangères 7 

EUo ne put achever. 
L'enfant maladive avait sauté hors du hamac. 

Ses deux bras avaient enlacé le cou de sa cousine, 
et ce fut d'un accent plein de frémissements qu'elle 
lui dit : 

— Taisez-vous, taisez-vous ! Je ne veux pas que 
vous me parliez de cela, jamais, j amai s ! Je ne 
veux pas de reconnaissance, entendez-vous t Ai­
mez-moi, oui mais autrement, comme si j'étais 
votre sœur. 

Et, sans desserrer son étreinte, se pressant sur 
la poitrine de son amie : 

— Oh I oui, Germaine, il faut que vous m'aimiez 
bien, que vous m'aimiez beaucoup. U le faut.parce 
que e'est ma vie, eela, parce qu'on ne m'a fait 
vivre, jusqu'à présent, qu'à force de m ai mer. Et 
je suis si faible, je me sens quelquefois si lasse, 
si légère aussi, qu'il me semble que des fils de 
soie retiennent seuls ma vie, et qu'a la première 
secousse ils peuvent se rompre comme oes oordes 
qui attachent les ballons captifs. 

Elle avait prononcé ces paroles avec une sorto 
do tristesse vague dont toute sa personne se trou­
va imprégnée. Son regard flotta un instant dans 
le vide, et, telle qu'un oiseau des îles que glace 
l'atmosphère des zones tempérées, elle laissa re­
tomber sa tête sur l'épaule de Germaine.eberehact 
la chaleur de ce sein ami. 

— Oh 1 c'est bon d'être aimée, — continua-t-elle 
d'une voix qui ressemblait à un chant. — Si vous 
saviez oomme c'est bon I N'est-ce pas que vous 
m aimerez, Germaine, dites ? 

— Oui, j e vous aimerai, j e vous aime déjà H» 
tout mon cœur, chère petite cousine, — répondit 
1 enfant du Nord avec effusion, rendant ses em-
bras8ements a l'enfant du soleil. 

— A la bonne heure ! — s'exclama celle-ci avec 
un cri de joie. — Je le sens déjà, que vous m'ai­
mez mieux. Si j 'esais. . . j e vous demanderais bien. 
quelque chose. 

— Demandez, demandez. Pourrais-je vous re­
fuser, moi ? 

-- Eh bien, d'abord, vous ne m'appellerez plus 
« chère eousine », vous me nommerez «Simonne», 
tout court. Est-ce qu'il n'est pas assez jol i pour 
qu'en le prononce, mon nom i 

— Moins joli que celle qui le porte, — répondit 
Germaine, gaiement. 

- - Flatteuse ! Merci tout de même. J'aime 
qu'on me flatte; je suis une enfant gâtée.Et puis.. 
U y a encore autre chose que j e veux vous de­
mander. 

— Voyons I 
— Eh bien, e'est bien cérémonieux, c'est bien 

dur de se dire vous. 
Germaine parut hésiter. Evidemment, ce n'éta:t 

point le manque d'affection qui arrêtait le tu de 
l'intimité sursea lèvres, mais une sorte de défé­
rence instinctive. 

(A suivre) 

Pierre Maël 
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